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Supléent, pui- rien, et resta un vaudeviliste; il ne

u'oti y lit.:
(Félix), poète de talent
amnatique, dont aucune
e parle, et dont on igno-
ýtal et la date de la nais-
mn 1850".
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s'est survécu que par le sonnet qu'on
~cite toujours, quand il est question
de lui".

La Grande Encyclopédie ajoute,
après avoir donné à peu près les
mêmes détails:

"Ses restes reposent à Césy
(Yonne) près dle ceux de ses pa-
ren ts."

met, pui- Ces dates, consigniées par Larous-
eviennent se et la Grande E ncyclopédie, et qui

ont évidemment la mêmne source,
>,poète sont-elles bien authentiques?

illet 18o, En ce qui regarde celle dle la
7 novemi- mort dut poète, il semble nie pas y
grinents avoir dle doute, d'autant moins que
sonnet a cette date est confirmée par Louis
pu dIon- de Veyrières déjà cité.

,-and Dlc- La date assignée à sa naissance
taissance, n'est pas aussi sûre, et voici ce qui

l'nmar- nie fait supposer qu'elle n'est pas
es études exacte. Dans la pièce intitulée la

Il 1' fit Vie, dont j'ai cité plus haut quelques
>auidonna vers-pièce qlui ne peuit être qu'une
nse, pour autobiographie-le poýète dit:

Mais -j'ati trenite-deuIx ans accomplis;- à
nwn Ige,

Il faut son1ger Pourtant à se mettre en
ménage.

Or cette pièce fait partie du seul
recueil de poésies d'Arvers; et ce
recueil, intitulé Mes Heures perdues,
fut publié en 1833. De sorte que, eii
supposant même que cette pièce ait
été écrite qette même année, la nais-
sance d'Arvers doit remonter au
moins à i8oi, puisqu'il avait trente-
d eux ans au moment de sa publica-

t dans ce re-
s et d'essais
1 ne# préface.

de "solitaire", de même qu'au célèbre
vers de Lemjierre.

Il n'en est rien cependant. Le
volume en contient un second .qui,
bien que n'ayant pas eu l'heureuse
fortune dle soni frère jumeau,ne lui en
constitue pas moins un remarquable
et (ligne pendant. Ce deuxième son-
net resta enfoui de longues, années
dlaits le recueil de 1833, et n'en sortit
qu'en 1862.

Il présente la même délicatesse de
sentiment, le mêmne charme rythmi-
qlue; dle plus s;es rimes sont symlé-
triques; les lettrés méticuleux lui
trouveront seuls une petite imper-
fection dle prosodie - une conson-
niance dle la rime dui onzième vers
avec le premier hémistiche dlu doui-
zième. Il a pour titre-dédicace: A
mon ami R.

Le voici:

J'avais toujours rèvé le bonheur en nmé-
nage,

Comme un port où le coeur, trop long-
temps agité,

Vient troutver, à la fin d'lun long pèleri-
nage,

Un dernier jour de calme et dic sérénité;

Une femme modeste, à peu] Près de mon
ige,

Et deux petits enfants jouant à son c ôté;
Un cercle peu nombreux d'amis du voi-

sinsage;
Et de jo)yeux Propos dans les beaux soirs

d'été.

J'abandonnais l'amour à la jeunesse ar-
dente;

Je voulais une amie, une àme confidente
Oùa cacher mes chagrins, qu'elle seule

aurait luis.
Le ciel m'a donné plus que je n'osais

prndeuivrage L'amitié, par le temps, a pris uft nomi plus
-que se tenidre,

Et l'arnour arriva, quVon rjk l'attenldait


